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mieux vaudrait dire qu'ils voyagent constamment. Avant l'établis-
sement des nombreux comptoirs qui couvrent aujourd'hui le pays,
ils entreprenaient souvent des voyages de plus de mille lieues pour
aller échanger quelques fourrures avec des traiteurs européens
et canadiens. Ces longs voyages se faisaient, d'ordinaire, en canots
d'écorce de bouleau. Les comptoirs sont partout tellement multi-
pliés maintenant, qu'il n'est plus nécessaire d'aller si loin pour
faire ces échanges, et, pourtant, les sauvages continuent à voyager.
Le léger canot d'écorce facilite ces pérégrinations dans la partie
du pays couverte de forêts et que sillonnent des cours d'eau et des
lacs nombreux. Dans les prairies, les sauvages possèdent des
chevaux et s'en servent pour traverser leurs plaines immenses.
En hiver, les chiens remplacent le canot et, en tout temps, ils aident
le cheval pour le transport des bagages et provisions.

Les sauvages des prairies surtout, ont un singulier mode d'utiliser
leurs chevaux et chiens pour les transports. Deux longues perches
sont fixées par une de leurs extrémités sur le dos de l'animal, où
elles se croisent et où elles sont retenues par des courroies, qui
remplacent le harnais, les deux autres extrémités des perches
trainent sur le sol, glacé ou non, en s'écartant, plus ou moins,
suivant leur longueur, c'est sur cette dernière partie que sont
déposés les bagages qui s'y soutiennent sur les courroies ou les
peaux de buffles, fixées aux deux perches. Quand il y a des infirmes
ou des malades, dans la famille, on recourt à ce moyen de transport,
et des gens qui en ont fait l'expérience, m'ont assuré que les secous.
ses sont aussi douces que dans les voitures les mieux suspendues.

Les sauvages ne sont pas riches ; assez souvent la fenime, sans
être le moins du monde aidée de son mari, peut porter sur son dos
tout l'avoir de la famille. Les trésors en espèces sont inconnus,
puisque dans toute l'étendue du "Département du Nord," à l'excep-
tion de la colonie de la Rivière-Rouge, l'argent n'a point cours ;
la valeur et l'usage en sont ignorés des sauvages. Des fourrures,
des provisions, fruits de la chasse et de la pêche, voilà ce qui peut
les enrichir. En échange, ils reçoivent quelques vêtements et quel-
ques ustensiles de fabrique anglaise ou américaine, qui consti-
tuent tout leur avoir, en ajoutant, pour les sauvages des prairies,
quelques chevaux, et pour tous quelques chiens. Chez les sauvages,
l'absence des richesses est accompagnée de la plus grande pauvreté.
Des tribus entières sont habituellement dans un état de demi
jeùne et de souffrances journalières; et toutes les tribus manquent,
dans un temps ou un autre, des choses les plus essentielles à la vie ;
aussi, il est étonnant de voir jusqu'à quel point ces infortunés por-
tent l'exercice de la privation. Etre trois ou quatre jours sans le


